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Erica Bain est animatrice radio à New York,
«la ville la plus sûre au monde». Un soir, alors
qu’elle se promène avec son fiancé David
dans Central Park, elle se fait agresser par des
voyous. David est mortellement blessé.  Après
une longue convalescence, Erica Bain, qui
souffre d’une psychose de l'agression, se pro-
cure illicitement une arme. Témoin d'un bra-
quage sanglant dans une supérette et sub-
mergée par la terreur, elle abat  le meurtrier
qui voulait la tuer elle aussi. Quelque temps
plus tard, elle tue deux délinquants qui terro-
risaient les gens dans un wagon de métro.
Elle tuera, plus tard, un chef  de la maffia. Des
New Yorkais   et même certains policiers
approuvent les actes du «Justicier inconnu»
(ils croient que c’est un homme). L'inspecteur
Mercer, chargé d'enquêter sur cette série d'as-
sassinats, est  l'un des fidèles auditeurs des
chroniques radiophoniques urbaines d'Erica
Bain. Il la contacte, car il pense que les inves-
tigations qu'elle mène dans la cité peuvent le
mettre sur la piste du justicier new yorkais. Il
commence à la soupçonner…

Le film américain À Vif de Neil Jordan, avec
Jodie Foster et Terrence Howard dans les
rôles principaux, aborde des questions et des
questionnements sur la justice, la vengeance
et la loi. Comment juger  une personne victime
d’une injustice et de violence et qui tombe à
son tour dans l’engrenage de la violence ?
«Comment arrive-t-on à s’en sortir après une
telle épreuve ?»  avait demandé l’inspecteur
Mercer à Erica Bain. «On devient une autre
personne», avait répondu l’animatrice radio.
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bakoukader@yahoo.fr

Par Kader Bakou

LE COUP DE BILL’ARTDU SOIR

La justice à l’épreuve
de la vengeance 

LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE
(ALGER-CENTRE)
Jeudi 25 mai à 14h30 : Michel
Canesi et Jamil Rahmani signeront
leur livre Alger sans Mozart, paru
aux éditions Dalimen.
GALERIE MOHAMMED-RACIM (5,
AVENUE PASTEUR, ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 14 juin : L’établissement
Arts et Culture de la wilaya d’Alger
organise une exposition collective de
peinture intitulée «Le printemps des
couleurs», avec un grand nombre
d’artistes dont Noureddine
Chegrane, Farah Laddi, Djahida
Houadef, Nouredine Hamouche, etc.
BASTION 23 (BAB-EL-OUED,
ALGER
Lundi 22 mai  à 17h : Concert de
musique classique par le Duo Aliada

(Autriche). Duo Aliada (Michal Knot,
saxophone et Bogdan Laketic,
accordéon) présente un programme
issu de leur nouvel album New
Colours of the Past (W. Amadeus
Mozart, Georg Frederich Händel,
Krzysztof Penderecki et autres
compositeurs). L’entrée est libre
dans la limite des places disponibles.
CATHÉDRALE DU SACRÉ-CŒUR
(ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 24 mai : Exposition de
design «After Life»  de Chawki Atia.
GALERIE SEEN ART (156
LOTISSEMENT EL-BINA, DÉLY-
IBRAHIM, ALGER) 
Jusqu’au 27 mai : Exposition
«L'Homme Jaune s'expose» de
l’artiste l’Homme Jaune.
GALERIE D’ART DAR-EL-KENZ
(LOT BOUCHAOUI 2, N° 325,
CHÉRAGA, ALGER) 

Jusqu’au 3 juin : Exposition 
«State of Discorder» de Malek
Salah. 
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER (RUE LARBI-BEN-
M’HIDI, ALGER-CENTRE) 
Jusqu’ au 13 juillet : Exposition
photographique «Iqbal/arrivées :
pour une nouvelle photographie
algérienne». 
GALERIE D’ART SIRIUS (136, 
BD KRIM-BELKACEM, TÉLEMLY,
ALGER) 
Jusqu’au jeudi 25 mai : Exposition
de peinture «Haïk N’ Life» de l’artiste
française Agi (Alexandra Gillet).
MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DU BARDO (RUE FRANKLIN-
ROOSEVELT, ALGER)
Lundi 22 mai : L’ambassade du
Royaume des Pays-Bas en Algérie

organise l’exposition de
photographie  «Culture assaillie»,
illustrant l’état des lieux, des
monuments, sites et manuscrits
ayant une valeur patrimoniale
mondiale, qui se trouvaient dans le
passé et qui se trouvent toujours en
danger à cause des conflits.
MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DE L’ENLUMINURE, DE LA
MINIATURE ET DE LA
CALLIGRAPHIE (ALGER)  
Jusqu’au 30 mai : Exposition de
l’artiste calligraphe Salah El Megbed
intitulée «Perles en lettres». 
18e FESTIVAL CULTUREL
EUROPÉEN EN ALGÉRIE À
ALGER 
Jusqu’au 24 mai 2017 :
L’exposition «Swedish Fashion and
Design Stories» donne un aperçu
des tendances de ces 15 dernières

années. Elle se tiendra au niveau du
hall de la salle Ibn-Zeydoun (Oref),
du 10 au 24 mai, de 17h à 21h.
Jusqu’au 24 mai 2017 : Exposition
photographique «Miguel de
Cervantès ou le désir de vivre» de
José Manuel Navia au niveau de la
filmathèque Zinet (Office Riadh El-
Feth), de 10h à 18h.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN
Langue italienne
Cours intensif d’été du 2 au 23 juillet
et du 30 juillet au 20 août
Inscriptions
Jusqu’au 30 juin du dimanche au
jeudi 9h-14h
4 bis, Yahia Mazouni, El-Biar,
Alger
Tél.fax : (021) 92 51 91 - 92 38 73
E-mail :
amministrazione.iicalgeri@esteri.it
www.iicalgerie.esteri.it

ENTRETIEN AVEC LA POÉTESSE TUNISIENNE WAFA HMISSI 

Cette «âme vagabonde dans
les aléas de ce monde»

Le Soir d’Algérie : Qui
est Wafa Hmissi, en
dehors de la poésie ?

Wafa Hmissi : Je suis
une jeune Tunisienne, pro-
fesseure de français, rési-
dant à Sousse. Je suis cher-
cheuse et doctorante et je
travaille sur le sujet de l’in-
terculturel. Le brassage cul-
turel et la découverte de
l'autre sont la première pas-
serelle vers le soi. C'est
dans ces noces culturelles
que des valeurs telles la
solidarité, l’amour, la  tolé-
rance, la clémence, la
richesse et la prospérité se
répandent. Et c’est d’ailleurs
pour cela que j’ai publié mon
recueil en Algérie (aux édi-
tions Baghdadi). Pour moi,
l'Algérie n'est pas un pays
voisin mais ma deuxième
patrie. Le choix d'un éditeur
algérien n'est pas un choix
arbitraire, c'est un choix
lourd de signification. A ce
propos, voilà ce que j’ai écrit
sur la biographie de l’auteur :
«Ecrire une biographie est
comme ramer dans des
eaux profondes.

Pouvons-nous tracer les
lisières d'un auteur en
quelques lignes ? 

Serons-nous fidèles à
ses sillages, à la voie qu'il a
choisie, à ses combats de
vie et d'esprit ? 

Une problématique éter-
nelle émerge et submerge
nos pensées. 

Tant qu’à moi la femme
qui se cherche et n'est jamais
arrivée à tracer les rivages de
sa terre, j'ai fini par me
connaître et me présenter :

‘‘Âme vagabonde dans les
aléas de ce monde’’. Me
serai-je trompée ? 

Les aléas traversés
auront, un de ces jours, la
réponse.»

Paroles, ce poème,
révolutionnaire par sa
forme, est une succession
de lignes vides et à la fin,
nous avons : «Déclama,
un jour, un poète. » Est-ce
une façon de donner au
lecteur l'occasion de parti-
ciper à votre recueil ?

Mon poème Paroles
paraît, certes, un poème
silencieux, mais c'est un
poème qui livre plus qu'il ne
cache. Il parle silence et
dévoile, ce qui se cache
dans les profondeurs de
nous tous. Ainsi offre-t-il l'oc-
casion aux autres de le rem-
plir et  l'écrire selon leurs
propres états d'âme. 

Chaque lecteur est un
poète, mais à sa manière.

En comptant le nombre
de vers et de strophes  pré-
sentés sous forme de poin-
tillés, l'ont se rend compte
qu'il s'agit d'un sonnet : 2
quatrains et 2 tercets (4 vers
+ 4 vers + 3 vers + 3 vers )…
C’est une critique indirecte
des règles de la versifica-
tion, mètres et rimes, jugu-
lant l'acte de la création poé-
tique et l’enfermant dans
des codes et des règles tra-
ditionnels. L’acte de l’écritu-
re est l’expression de senti-
ments les plus profonds et
les plus révolutionnaires.
C’est un acte de pure liberté.
Enfin, ce poème est silence

et tout ce qui est silence est
grandissime.

Les trois poèmes Chan-
ger, Grèves et Mon pays
semblent liés à l'actualité.
Est-ce exact ?

Mon pays, Grèves et
Changer sont des poèmes
d’actualité retraçant la peine
de la poétesse. Ils renfer-
ment une critique sociale,
politique et idéologique.

Le printemps arabe ou
précisément tunisien devient
un printemps de sang, de
souffrance et de passivité. Au
lieu de travailler et d'avancer,
les jeunes préfèrent la pares-
se et les grèves comme
forme d’ascension sociale et
d’augmentation de salaires.
Ce phénomène a participé à
la dégradation de l’économie
du pays (grève) et à la mon-
tée des profiteurs et de la
contrebande. En outre, au
lieu d’avancer, les jeunes ne
cessent de continuer les
mêmes pratiques misogynes

en matant  une fille, imaginant
des histoires autour de sa vie
et souillant sa réputation. Le
chiffre «2011 péripéties», cité
dans le poème Changer, en
dit long sur le déclenchement
d’une révolution qui a tourné
à ses dépens. Mon pays est
mon cri contre cet ogre qui a
piétiné ma terre, contre tout
terrorisme.

Un de vos poèmes est
intitulé  «Daesh va nu».
Pourquoi ce titre ?

L’extrémisme religieux est
un fléau à combattre.  Daesh
va nu est l'expression de ma
révolte contre les extré-
mistes en général, contre
ceux qui considèrent la
femme comme une esclave
et la réduisent en un corps. 

Tout au long du recueil, la
poésie est mon havre de
paix, ma salvatrice. C’est
sous ses chapiteaux que
mon âme a su s'envoler.

Entretien réalisé par
Kader B.
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La jeune poétesse tunisienne Wafa Hmissi
vient de publier le recueil Jasmin, pulsation et
délire aux éditions algériennes Baghdadi. «Jas-
min, pulsation et délire est loin d’être une poésie.
C’est une vie», dit-elle à son sujet. L’ouvrage, un
vrai cri du cœur, est riche d’une soixantaine de
poèmes dont Au commencement était le verbe,
Esmeralda, Lopadusa (un nom  latin qui veut dire
Lampedusa), Voilée, Vivre ou exister, et Un jour, il
fera beau. Wafa Hmissi, cette «âme vagabonde
dans les aléas de ce monde», nous parle de sa
poésie, de son pays, cette «reine de la Méditerra-
née», et de la vie avec ses hauts et ses bas, ses
désillusions et ses joies. 

VENTE-DÉDICACE 
Une conférence, qui sera suivie d'une vente-dédi-

cace, aura lieu le 24 mai 2017  à 16h au palais de la
culture Moufdi-Zakaria, plateau des Annassers. 

Le Pr Abdelhak Bererhi et les éditions Necib
souhaitent la bienvenue au public.


